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Thérèse Baby, belle-mère de M. de Gaspé ; ma­
dame de Gaspé, née Catherine de Lanaudière ; 
Mlle Marie Louise Olivette de Lanaudière, tante 
de M. de Gaspé, enfin la nombreuse famille de 
ce dernier. Une douce gaieté, assaisonnée du 
vieil esprit français, animait cette belle société, 
dont M. de Gaspé était l’âme. Sa verve inta­
rissable, sa tournure d’esprit si originale, ses 
connaissances variées, son talent de narration 
faisaient oublier les heures en sa compagnie. 
Durant les longues soirées, si la conversation 
commençait à languir, il ouvrait sa belle biblio­
thèque, en tirait un livre, prenait quelque passa­
ge choisi de Racine, de Molière, de Shakespeare 
ou d’autres, et en divertissait ses auditeurs avec 
un talent de lecture incomparable.

Ce genre d’amusement était si attrayant pour 
lui et pour sa famille qu’il avait traduit en fran­
çais et copié de sa main presque toutes les œu­
vres de Walter Scott, qu’il lisait tout haut le 
soir.

Ceci explique le mystère des Anciens Cana­
diens, cette fleur de printemps éclose sous les 
neiges de l’hiver. L’étude approfondie des 
grands maîtres avait perfectionné depuis long­
temps le talent de M. de Gaspé, élaboré dans 
son cerveau cette conception, si savante et 
à la fois si simple, qui en est sortie tout à 
coup complète et toute vêtue, comme la Minerve 
antique.

De temps à autre, pour initier ses enfants aux


